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COMTBB

LE PRÉSIDENT DE LÀ RÉPUBLIQUE
des É t a t s - U n i s .

L'assassioat politique est à l'ordre du
jour I
iprës les souverains d'Europe, voilà les

Présidents de République qui tombent sous
les coups des meurtriers.

Le général Garfield, président des États-
Unis, a été atteint avant-bier, 2 juillet, dans
la matinée, de deux coups de feu, à la gare
du chemin de fer de Baltimore et du Poto-
mac. Une balle l'a blessé au bras, l'autre à
la hanche droite, près des reins.
Celte seconde blessure est très-grave.
Voici les dépêches arrivées hier matin et

qui donnent les détails du crime:

WashiDgtoD, 2 juillet.
Le Président GarSeld a reçu un coup de fus i l , ce

matin, à 9heures.
La bruit court que le Président est mort.
Uoe grande agitation règne dans la v i l l e.
L'assassin a été arrêté.

Washington, 2 juillet.
Le Président Garfield n'est pasmort.
11 survivra probablement à l'attentat.

Washington, 21 juillat.
On assure que les blessures reçues par le Prési-dent

Garfield ne sont pas mortelles.
Washington, 31 juillel.

Le Président Garfield se trouvait à la gare du
chemin de fer de Baltimore et du P o t oma c ; il était
sur le point de partir pour Longbranch, où élait
M"' GarQ«ld, et il se proposait d'aller, cette après-
midi, rendre une visite à des amis, aux bords de
l'HudsoQ, puis ensuite d'aller à Williamstown
(Bassachusselt).
L'agitation esl extrême ; on ne sait rien encore

M positif sur le sort de M.Garfield.
Washington, 2 juillet, midi.

Le Président Garfield est blessé au bras droit et à
la hanche droite, en arrière, près des reins.
Le blessé a repris connaissance el vient d'en-
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FeuiUeton de lÉcho Saumurois.
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lis M HARDI-CHASSE
(Suite.)

Tout était solitaire autour de moi ; les paysans
«aient éparpillés dans les champs et les portes
dsTinl lesquelles je passais restaient closes.

h ne désirais alors rencontrer personne ; je
tû'eûlretenai» avec totts les objets que je trouvais
««r ma route, il me semblait que chacun m'adres-
»>il la mênae question : « To souviens-tu ? » Oui, je
« 9 souvenais ; là était la route de l'école oii tout
»Qtanl je me rendais mes livres sous le bras, là je
^ ' i W i i battu avec les autres entants du village, Ik
1 "«il com:ni3 une faute que mon père avait juste-
"SïDt punie, et il m'avait dit:

•~ Tu deviendras un mauvais sujet.
8*1" ! il ne savait pas prédire si juste, il ne

P« que les fautes de l'enfant contenaient
1*)^ «D germe les égarements de l'homme tait.
Grands et petits événements de mes jeûnes

«^Déïs, tous surgissaient en foule dans ma mémoire,
JJ q̂oéî p»r \j £ig3 endroits oii il» s'étaient
^ ĉoDQpii,^ t\ je remontais, comme nous devrions

»ite aouvaat, le cours de ma vie, et je parco»-

voyer à M"* Garfield un télégramme la priant de
venir auprès de lui.

Les médecins ont constaté que les blessures ne
sont probablement pas mortelles.

L'assassin refuse de déclarer son nom ; mais on
assure que c'est un ancien consul h Marseille, qui a
élé révoqué. ^

Washington, 2 juillet, 2 h. 1/2.
Les symptômes deviennent do plus en plus alar-mants.

On craint uno hémorrhagie interne.
Les médecins n'osent pas tenter l'extraclion des

balles.
L'impression générale est qoe le Président s'af-faisse

rapidement.
Washington, 2 juillet, soir.

L'assassin du Président Garfield est un Cana-dien
nommé Guiteau, qui aurait vainement pos-tulé
l'emploi de consul des Etats-Uais à Marseille.

D'autres rapports disent que Guiteau esl fou.
Le bulletin, publié par les médecins à huit heu-res
et demie du soir, exprime la crainte que M.

Garfield ne soit plus eu vie dans une heare.

Les journaux républicains qui, au mo-ment
de l'assassinat de l'empereur Alexan-dre

II, disaient que l'assassinat politique ne
se voit que dans les monarchies, se bornent
aujourd'hui à publier les dépêches sans
commentaires.

La République française, comme V I n t r a n s i'
géant, n'a pas un mot de réflexion.
Ils peuvent voir maintenant que les chefs

d'Etat républicains ne sont pas plus à l'a-bri
des attentats que les rois ou les empe-reurs.

Les bandits sont partout ies mêmes, et
leurs forfaits sont toujours dirigés contre
l'autorité, que cette autorité soit une Répu-blique

ou une Monarchie.
Le 15 avril 4865, le président Lincoln

était assassiné en plein théâtre par l'acteur
Wilkes Booth , qui lui criait le mot de
Franklin: Sic semper tyrannisl Le 2 juillel
1881, c'est le lour du président Garfield,
qui tombe aussi viclime d'un lâche attentat
après quelques mois seulement de gouver-nement.

Non, cerles, les théories républicaines ne
préservent pas du meurtre politique. Pré-sidents

ou rois sont à la merci des scéléra-tesses
révolutionnaires ou des vengeances

privées.
L'histoire du Mexique, du Pérou, de l'E-quateur,

du Venezuela, oii l'on fusille si fa-cilement
les Présidents, nous montre au

contraire que le crime esl toujours le moyen
naturel et ordinaire des révolutions. Le cou-teau

ou le fusil est l'arme de tous les ambi-tieux
qui ont une déception à venger ou une

convoitise à satisfaire.
Lo Sic semper tyrannis I sera toujours l'ex-cuse

du misérable qui commettra un crime
politique.

La presse républicaine a coutume de glo-rifier
ou d'excuser les scélérats qui tirent sur

les souverains. Nous n'avons pas oublié les
clameurs sauvages des uns à la nouvelle de
l'assassinat de l'empereur Alexandre, la pi-tié

sympathique des autres pour les meur-triers
quand ils subissaient leur châtiment.

Nous n'imiterons pas nos adversaires po-litiques.

Pour nous, le crime est toujours le crime.
Qu'il soit dirigé contre un souverain ou
contre un Président de République, il nous
inspire la même horreur.

Nous regardons les Hoedel, les Nobiling,
les Moncasi, les Passanante, les Ryssakoff,
les Solowieff el autres comme des scélérats ;
—scélérats aussi sont à nos yeux les Vi îlkes
Booth et les Charles Guiteau.

troupes à Sfax et sur la frontière de Tripoli.
Des renforts seraient également envoyés auxi
colonnes expéditionnaires qui opèrent con-1
tro Bou-Amena. j

Plusieurs régiments, qui sont acluelle-ment
en Fronce, auraient reçu l'ordre de se

tenir prêts à partir.

Chronique générale.

Le conseil des ministres s'est réuni samedi
malin à l'Elysée, sous la présidence de M.

Jules Ferry.
La discussion a été très-longue est très-

vive et a porté principalement sur les consé-quences
de la séance de jeudi dernier.

11 est inexact que le général Farre ait
offert sa démission à la suile du vote qui a
clos la discussion sur les événements d'Al-gérie.

Il n'a pas été question du remplacement
du gouvernement général de l'Algérie et il
n'est pas question non plus de sa démission,
que tout le monde considère pourtant comme
inévitable.

Le conseil a décidé l'envoi de corps de

Il y aura demain cinquante-un ans que le
drapeau de la France a été planté sur les
remparts conquis d'Alger. Au bout d'un
demi-siècle, grâce à l'impéritie des gouver-nements,

el surtout du gouvernement actuel,
la colonisalion est arrêtée, les Arabes ne
sont pas soumis, et la guerre recommence
sauvage, acharnée, comme aux jours de la
conquête. Il faudrait un général à main
ferme, à coup-d'oeil stir, connaissant à fond
les moeurs arabes, capable de conduire au
feu nos colonnes, comme jadis Bugeaud,
Lamoricière, Clauzel, Damrémont. A sa
place, notre gouvernement y envoie un
avocat incapable ! Veut-il que la République
marque son passage en France par la perte
irrémédiable de notre colonie algérienne?

Est-ce le couronnement du nouvel édifice?
4^ ...r.

A propos de l'interpellationsur les affaires
d'Algérie, le Progrés miittatra dit :

« Cette issue de l'interpellation était pré- j
vue. Elle ne doit pas néanmoins être consi-j
dérée par le gouvernement comme un blanc|
seing accordé à lous les actes qui se sonti
passés dans la provinced'Oran. Nos officiers s
et nos soldats ont certes bien fait leur de-voir,

leur conduite a été au-dessus de tout
éloge ; mais la Chambre s'est parfaitement
rendu compte que leur action n'a pas été
employée à temps et comme elle aurait dû
l'être par les autorités militaires et par le
pouvoir civil. Aussi, sans l'imminence des
élections, les explications de M. le minislre
de la guerre auraient-elles eu certainement
une toutautre sanction. Le rejet de l'ordre
du jour Méline devait entraîner la disloca-tion

générale du cabinet; la Chambre l'a

rais par la pensée les étapes par lesquelles j'avais
passé depuis mon berceau.
Beaucoup de choses s'expliquaient ainsi pour

moi et s'éclairaient d'un jour tout nouveau.
A quelques pas de moi commençait un petit

chemin qui serpentait entre deux baies d'aubépine;
il conduisait au cimetière que j'apercevais dans un
massif de verdure.
C'était là que dormaient les membres de ma

famille, c'était là que j'avais vu porler ma mère,
ma bonne et sainte mère dont j'avais si mal observé
les enseignements.
J'éprouvais le besoin d'aller m'agenouiller sur

sa tombe et de lui demander mon pardon.
Ce fut avec un religieux respect que j'entrai dans

la demeure des morts ; de vieux cyprès projetaient'
leur ombre sur les tombes enlre lesquelles poussait^
une herbe hauts.
Point de luxe, rien de cet appareil un peu théâ-tral
qui, dans les cimetières des grandes villes, té-moigne

plutôt de l'orgueil des survivants que d'une
pieuse tendresse pour des morts regrettés.
Seul le monument des châtelains d'Alboval rap-pelait

la distinction des rangs.
Je fus étonné d'y voir des fleurs fralchemant

déposées.
Qui donc était venu rendre cet hommage an

vieux gentilhomme mort dans l'abandon 7
J'avais été envers lui ingrat et coupable, je

m'agenouillai et lui adressai l'expression de m«s
remords.

Je cherchais la place où avait été déposée ma
mère parmi les humbles croix dont les inscriptions
me rappelaient des êtres bien connus sans doute :
celle qu'on lui avait consacrée avait disparu, car il
ne restait plus personne pour veiller sur la tombe
de la pauvre paysanne.

Je cherchais depuis quelque temps sans espérer
de résultat, lorsqu'une croix toute neuve arrêta
mes regards ; j'y lus le nom de ma mère et l'ins-cription

que j'avais vue autrefois sur le bois ver-moulu
: « Elle fut bonne mère, bonne épouse, elle

est merle victime du dévouement auquel aile con-sacra
toute sa vie. »

Ohl cette épitapbe n'était pas menteuse; sa
carrière s'était écoulée sans tache et elle avait î
laissé dans les coeurs de tous ceux qui l'avaientl
connue un souvenir vénéré. '
Ma mémoire évoqua son image el je me la repré-sentai

aussi saisissante que si je l'avais vue la veille,
elje lui adressai la parole comme si elle avait pu
m'enteodre.
Oui, elle m'entendait, je n'en doutais pas, je me

figurais recevoir de sa bouche des consolations et
des encouragements.

Je quittai le cimetière du village le coeur fortifié
et réconforté.
J'élais daos un courant d'idées saines, et te con-tentement

intérieur que j'éprouvais se reflétait sur
tout ce qui m'entourait, tout revêtait un aspect
riant et aimable, je trouvais à la campagne un
charme indicible, je me plaisais à errer dans le»
sentiers creux, sous l'ombrage des grands arbres,
mes pensées étaient nonpas gaies, mais empreintes
de cette douce mélancolie qui a aulanl d'attrait
que la joie.

Je fus arraché h mes rêveries par le tintement
d'une do ces clochettes qui dans les chemins étroits
annoncent l'approche d'une charrette.
Tout en m'efîaçant contre le fossé pour lui lais-ser
passage, j'entendis la voix du conducteur qui

causait avec son cheval comme avec uo ami.
— Allons, mon vieux Papillon, lui disait-il, en-core

un coup de collier; avant une demi-heure
nous arriverons, tu trouveras à l'écurie une bonne
pitance et tu auras le temps de le reposer.

U lui adressait d'autres encouragements, et le
vieil animal semblait le comprendre, marchait
d'une bonne allure, sans avoir besoin d'être sti-mulé

par le fouet.

Je tus pris de sympathie pour ce paysan ; la
douceur à l'égard des animaux, celte affectueuse
familiardé que beaucoup de gens peuvent trouver
naïve, étaient à mes yeux des symptômes d'una
bonne nature.

Les hommes qui traitent les auxiliaires de îeur»
travaux comme des compagnons auxquels on doit



compris et elle n'a pas voulu renverser le
ministère à un pareil moment. M, le général
Farre et ses collègues conservent donc leur
portefeuille; mais ils ne survivront certaine-ment

pas à la Chambre actuelle. »
•
* *

La Gazette de Cologne ouvre une nouvelle
campagne contre nous, pour nous créer des
difficullés avec l'Espagne. Il y a deux jours
elle terminait un arlicle très-aigre, en disant
que la Fraoce doil payer la rançon des mal-heureux

colons espagnols faits* prisonniers
par Bou-Auieiiio.

El immédiatement ï'Imparcial, de Ma-drid
, qui a sans doute reçu le mol d'ordre,

s'empresse de formuler les mêmes réclama-tions
, accuse nos généraux d'impérilie,

pousse le cabinet espagnol à demander sa-tisfaclion
et réparation pour la ruine el la

captivité de ses nationaux.
C'est là un(i nouvelle affaire à laquelle

noire gouvernement n'a peut-être pas songé.
Si demain le gouvernement de Madrid ré-clame

des indemnités pour ses nationaux
ruinés, massacrés ou enlevés, il faudra donc
payer ou nous aliéner encore l'Espagne
comme l'Italie.

CeUe manoeuvre de la presse allemande
nous fait songer fatalement à la fameuse
candidature du prince Hohenzollern au
trône d'Espagne en 4 8 7 0 , d'où est sortie la
guerre. U faut avouer que nos enntmis
sont habiles à profiler de nos fautes el de
nos embarras.

On lil dans les Tablettes d'un Spectateur :
« On sait que les finances de la Régence

de Tunis sont depuis de longues années sous
la tutelle de la France, de l'Anglelerre et de
l'Italie, qui ont constitua'' à Tunis une com-mission

financière composée de 7 membres:
2 Français, 2 Anglais, 2 Italiens et un
Tunisien. C'est celte commission financière
qui perçoit ies impôts et paie les intérêts de
la dette.

» Nous apprenons qu'au ministère des
affaires étrangères on étudie lo projet de
supprimer cette commission financière.

» Voici par quel moyen :
» Un groupe de capitalistes offre de rem-bourser

à tous los porteurs de dette tuni-sienne
et dose substituer au lieu et place de

la commission internationale en prenant les
mêmes garanties que les nations avaient
prise. »

* *

Un crédit d e huit millions et demi va être
demandé pour appliquer, dès 4884 , la nou-velle

loi sur la gratuité de l'inslruclion pri-maire.
Quant à l'année 4 8 8 2 , un crédit de

2 2 millions à prélever sur les excédants dis-ponibles
est inscrit au budget en prévision

do la même charge scolaire.
Trente-deux millions et demi seront donc

dépensés en deux ans, et dès lors payés par
les contribuables. C'est ce qu'en langage
républicain on appelle la gratuité d e l'ins-truction

primaire. 0 piperie des mots I

Si l'on veut avoir une preuve du désarroi:
qui règne en Tunisie, un témoin oculaire;
nous rapportequ'ayant passé, l'autre jour,
à la Calle pour se rendre en France, il y
avait en rade un bateau des Transatlanti-ques

qui élail arrivé là pour charger 4 0 0
mulels. Ce bateau était à l'ancre depuis cinq
jours, el, au moment où il allait commencer
l'embarquement, une dépêche lui ordonnait
de venir à Tunis ponr embarquer des
troupes.
Or, comme l'on sait, le gouvernement

paie aux Transatlantiques 4 5 , 00 0 fr. par jour
lorsqu'il les ré(]Hisilionne. Voilà donc uo
bateau qui aura coûté 9 0 , 00 0 fr. de séjour,
ol 40 ou 5 0 , 0 0 0 fr. pour l'aménagemenl
du transport do 400mulels qui n'ont pas
été transportés.

La Turquie propose de continuer la ligne
dH chemin de for Constantinople-Philippo-
polis par Sophia jusqu'aux chemins do fer
serbes, el de construire une ligne latérale de
Prisichina dans la direction de la ligne Mi-
Irovitra-Salonichi, L'acceptation de ce der-nier

projet por l'Autriche est encore dou-teux.

•
* *

Sous ce titre : « Une première queslion
au gouvernement », un nouveau journal,
la Vendée, , nous l'espérons, justifiera
pleinement son nom, publie l'arlicle sui-vant

:

«Est-il vrai que le gouvernement de la
République ait été éclairé, à la fin de l'an-née

dernière, par un fonctionnaire français,
et de la manière la plus précise, sur les
agissements des espions de l'armée alle-mande

à Paris ?
» Esl-11 vrai que l'on ail révélé au minis-tère
de l'inlérieur le lieu des réunions des

officiers en mission secrète, les noms d'une
partie d'entre eux, le jour de ces concilia-bules

hebdomadaires, le mode d'envoi à
Berlin de leurs procès-verbaux, el l'objet de
leur espionnage ?

» Est-il vrai que l'on offrait au ministre
de lui donner de nouveaux renseignements
et de le tenir au courant de ces manoeu-vres

?
» Est-il vrai, enfin, que le ministre n'a

pas donné signe de vie à l'intermédiaire qui
s'était chargé de le renseigner, affirmant
ainsi sa profonde indifférence pour les inlé-rêls

les plus sacrés de la France ?
» Quand on nous aura répondu, nous

poserons"quelques questions non moins
intéressantes. Mais nous avons la ferme
conviction que l'on oenous répondra pas.

» Cela ne nous empêchera pas, du reste,
de continuer co petit interrogatoire à nos
moments perdus. Nous ne serons pas vite
au bout. »

•

* *
On écrit de Quimper à l'Indépendance bre-tonne

de Saint-Brieuc :

« Un fait d'une certaine gravité, qui jette
ici une vive émotion, se passe aujourd'hui
môme dans notre chef-lieu.

» Les séminaristes qui sont d'âge à faire

partie du contingent onl été appelés devant
le conseil de révision.

» Ils sont, en ce moment même, au nom-bre
de 3 7 , à l'hôlel de la préfecture.

» C'est un fait sans précédent,
» La loi sur l'incorporation du clergé

dans l'armée n'a même pas été disculée au
JSénal, »

Garibaldi vient d'adresser la lettre sui- J
vante à M. Dobclli, directeur de la Capitale,
journal démocratique de Rome:

Mon cher Dobelli,
La République de Grévy - du généreux et paci-fique

Grévy — el de Gambetla a jeté la Franceaux
pieds de Bismark, et le despotisme européen s'en
est frotté les mains avec raison.

Ces républicains d'un caractère médiocre onl
renié l'Alsace-Lorraine, et, pour se faire pardonner
leur origine Halienne, ils nous menacent d'une
nouvelle invasion î» Rome.

Qmnl à ce qu'il y a à faire en Italie..., deman-dez-
le à l'illusiro et vénérable général Fabrizzi.

Toujours le vôtre , G. GARIBALDI.

Garibaldi ne pouvaii manquer de joindre
sn voix au concert de haine el de malédiclion
qui s'élève en llalie contre la France.

Qu'est donc venu faire chez nous en 4 870
ce vieux condottiere? Nos républicains com-prendront-

ils enfin lo ridicule et la sottise
de leurs sympathies pour cet odieux per-sonnage?

ALGÉRIE.

Saïda, 30 juin.
Bou-Amena se trouve aujourd'hui à qua-tre
journées de uiarch>! duKreidor, point où

it a passé le Choit. Il s'est arrêté là, au
Djebel-Hantar. Les l.aghount-Ksel , qui
avaient à se plainiirc de lui pour les avoir
laissé battre par la colonne Brunetière, se
sont séparés de lui el occupent (toujours
d'une façon hostile) le sud do Frendah à
Géryville.

Bou-Amena essaie en ce moment de faire
remonter lesTraffis vers le nord. Il est avec
eux en grande discussion pour le partage de
son bulio.

Un espion envoyé dans les parages qu'oc-cupe
Bou-Amena s'esl fait prendre par ce

dernier qui l'a renvoyé au généra! Détrie,
avec mission de.lui dire que ies prisonniers
européens étaient à sa disposition, qu'il n'a-vait

qu'à venir les prendre.
Marhoum esl à l'abri d'un coup de main ;

ce point important est occupé par une com-pagnie
de zouaves de la colonne Déirie.

Les cinq colonnes sont ou vont être ainsi^
disposées :

4 à 20 kilomètres S.-E. de Frendah ; 4 à
Géryville; 4 au Kreider; 4 entre El-Aricha
el Ain-Chair ; 4 à Saïda et sur les hauts pla->
teaux voisins.

On ignore encore le chiffre d'hommes
qu'elles atteindront.

On dit que Si-SIiman, ancien chef insurgé
et qui s'est récemment échappé de Méqui-
nez (Maroc), où il était interné, s'occupe
réellement de soulever les Beni-Guil et les
Uamyans; il est cependant l'ennemi juré
desTrafiis.

UQ convoi de chameaux est arrivé de l a ,

colonne Dôlrio pour former \ci
de raviloiliemenl à desUniition
nés. ,^ '^'Ŵ

Le prétel d Oran esl parli pour
el le maire de Saida pour Alger ^ ' ^ H
Vingt blessés des différetiles ..\.

dont un porlé en Ulière, ont été é,.
les hôpitaux d Oran ou de Masca û «̂̂ i

RUSSIE. La L a n t e r n e a n„Kr.
suivantes de son corresnon. ^ ŝ li
Saint-Pétersbourg : ^'P°"fi«nt

« De tous les cotés de In
vent les nouvelles les pi(,~
Moscou, la police esl sur la pisled'uJh ^
de jeunes gens nommée « le KtassnvV
hal » (lo poignu'rd rouge). J""ns-

» ll8 onl lous juré de luer l'emnp.,
les membres de la famille impériale pj,'
dignitaires du gouvrrnemem qui som CD'
tre « la liberté (c'est à-dir^ or.»-.^. ' S"*--
mesures libérales).

» Ces jeunes gens devaient

rendre tous à Sainl-Pétersboure ' '
mencer leur oeuvre de « la dt îi
pairie ». Grâce à une dénonciaiinT^'?''
a pu prendre toutes les mes'--- ^

pêcher leur départ. Mais. inJu-r.'"""-
ment, personne n'est encore arfêté - T"
ment, dans le logement vide de "

UD
,„v...., ...u..^^ .V . . j ^ y . u i v . i i i »iue ue l'un d'eux
nommé Trichonoff, on a trouvé des panip,
révolutionnaires et compromettants Ch
curieuse, tous les membres de ceUe con?
ration figurent sous des noms (iclifs oi"
comme Harmodius, Aristhogilhon, etc
les papiers saisis par la police, el commecl
la police est impuissante à trouver la vraie
piste.

» A Kazan, la police vietit d'arrêter aujsi
cinq nihilistes, donl un officier. Les c
ques qui procédaient à celle arreslalion
été obligés de charger la foule qui s'
assemblée aux abords de la maison ei qui
voulait l'incendier. Ily a eu plusieurs bles-sés

el l'un des nibililes arrêtés a élé tué dans
la bagarre.

» Dans le sud de la Russie, il suffît seu
lemenl d'une étincelle pour qu'une révolle
ouverte éclate. De lout côté arrivent des
nouvelles alarmantes, et il esl vraiment in-compréhensible

que l'empereur, aveuglépar
des conseils bigols de son factotum Pobedo-
noszeff, ne veuille pas faire ce que le peu
pie demande; ce qui lui rendrait la Iran
quillité et l'adoration de ses sujet». Mail
« quos vult perdere Jupiter demanlal », et il
s'avisera, comme son père le czar Alexandre
I I , quand il sera déjà trop lard. »

Nous ne reproduisons celle dépêche qu'à
litre d'information, et sans la garantir.

l'Intransigeant a également annoncé que
le Kremlin avait pris feu en trois endroit
dififérents, mais rien n'est venu conlirinei
celtenQMelk-

ITALIE. — Les socialistes profitent de Is-
gilalion contre la France pour ameulerje»
populations conlr? le gouvernenaenl

épargner les mauvais traitements, ne sont jamais
méchants ; les sentiments qu'ils manifestent à
l'égard des êtres inférieurs, ils les éprouvent à plus
forle raison pour leurs semblables.
lime semblait que celle voix ne m'était pas in-connue.

En effel, quand le paysan passa à côlé de moi,
je retrouvai en lui le fils d'un cultivateur des en-virons

dont je me raillais autrefois, parce quo je le
trouvais simple et borné.
Eti réalité, il était borné dans ses désirs, suivait

tranquillement sa voie, sans élever son ambition
au-dessus de sa condition, ce qui, je l'avais appris
plus tard, n'étail pas du toul la preuve d'une intel-ligence

intérieure ; de nous deux ce n'étail certaine-ment
pas moi qui avais su mieux diriger ma con-duite.

Il n'avait aucune raison de in'aimer, car je ne
lui avais pas épargné les témoignages d'un sot
orgueil.

R s'arrêta cependant dès qu'il m'eût reconnu.
Il était du même âge que moi, mais, à en juger

pat sa bonne et cordiale ligure, hâlée par le seleil,
on lui aurait donné plusieurs années de moins.
— Je suis bien heureux de vous voir, me dit-il ;

on prétendait que vous étiez en voyage, bien loin
d'ici, et que vous ne reviendriez pas de longtemps.

— Qui donc 8 dit cela?
— M.Henri d'Alboval.

Excellent Henri, brave et digne coeur, lui qui
aurait pu me dénoncer à l'indignation de tous et se
réjouir de mon malheur comme d'une juste ven-geance

que le sort lui accordait ; il avait imaginé
un mensonge pour sauver ma réputation et m'épar-
goer la honte de rougir devant mes compatriotes.
Je questionnai le paysan sur mon ancien ami,

mais je ne pus rien en apprendre, si ce n'est que
celui-ci était revenu une fois au village el n'avait
pas reparu depuis.
~ Pourquoi ne me lutoies-tu pas ? dis-je àmon

compagnon eo lui frappant affectueusement sur
l'épaule.

— Je n'osais pas.
Se rappelant sans doule mon caractère d'autre-fois,
il avait craint que je ne voulusse faire le mon-sieur
avec lui et le traiter du haut do ma grandeur.

Je n'avais jamais eu le droit de mépriser per-sonne,
mais, après ce qui s'était passé , faire le

dédaigneux avec ce brave paysan, oh ! c'était bien
loin de ma pensée.
Quand je l'eus mis à l'aise, il commença à causer

avec cotte loquacité cordiale des paysans qui ne
connaissent pas la réserve qu'imposent les usages
du monde.

Je ne pouvais lui en vouloir, si ses questions me
Iroublaieot et me gênaient ; elles étaient dictées
par un inlérêl sincère ; n'ayant rien k cacher, il no
pouvait deviner que j'avai» derrière naoi des souve-nirs

que je désirais ensevelir dans l'oubli.
Je coupai court à ses questions embarrassantes

en lui en adressant moi-même :
— Si je suis heureux? me répondit-il; pour-quoi

ne le serais-je pas? Rien ne me manque ; j'ai
la sanlé, du blé au grenier, do vin au cellier, une
femme el des eufanls qui m'aiment, qae me faut-
il de plus?
Il avait raison ; il no demandait.à la vie que co

qu'elle pouvait lui donner; c'esl là un des princi-paux
éléments du bonheur.

— Viens avec moirme dit-il, lo en jugeras par
toi-même.
J'acceptai et nous cheminâmes ensemble en eau-':

sanl à côlé du vieux cheval qui traînait sans trop
d'efforts la charrette. -

Son maître lui adressait de temps en lemps quel-que
bonne parole.

— C'est un vieux serviteur de la famille, me
dit-il. Il a ramené bien des récolles et fait à la ville
bien des voyages avec mon père. Celui-ci me l'a
recommftndé ; il n'y a pas de danger que je m'en
défasse. Il serait si malheureux, loin de la ferme
oii nous l'aimons tous. Je ne lui demande qu'un
travail mesuré h ses forces ; quand il ne pourra plus
le faire, il se reposera ; je lui dois bien cela, n'est-
ce pas, mon vieux Papillon ? Vois, il me comprend.

En effet, le brave animal dressait les oreilles, el
je croyais lire dans ses yeux si bons, si doux, l'ex-pression

de l'affeclioa et de la reconoaissance.
NoHs arrivâmes à la ferrue ; elle élail de n""i«"

apparence, bâtie de matériaux fournis par le p»/»'
mais lout, les hangars, Tétabie, l'écurie, indiqu»"»'
la sollicitude d'un fermier entendu qui ne l«is"
pas plus ses bâtiments dépérir que les BiaafW*
herbes envahir ses champs ; des arbres fruiii^"'
quelques arbusics d'orneinent fortoaienl aulo"'
une ceinture verdoyante ; le long des mura*'
grimpaient un immense rosier dont le» ^^""'Ĵ
baumaieiit l'air, uoe glycine, uo jasmin"
boutons se préparaient à éelore.
La fermière élail dans la cour ; c'élail ""«̂ ^^

buste campagnardo qui devail apporter un pf^'^
concours à son mari. ^ U
Elle était en ce moment occupée à '''''J^jj^jj

pâture aux volailles qui couraient aulour
caquetant, en se poussant à la poursuite
éparpillé sur le sol ; des bambins a»i J<" f̂^'_
rayonnant de sanlé, se pressaient ani
mère.

Mon amiClaudin me présenta. ,^ ĵois
M.Renaud, dit la jeune feni»'^'

effet en avoir entendu parler- ,
Elle n'en avait san.s doute P ^.^ êosOj;

grand bien, car sa figur« """^ _ pUisif
je crois qu'elle n'éprouvait 8"'="
en compagnie de son mari. ^^^^^ QûLli-

(A suivre,)



.gcotnmaDdaiioDs de G a r i b a l d i sont mécon-
oaes, et dans plusieurs rues de Rome, de
Florence et de Copies, la p,olice a dû arra-cher

des affiches démagogiques oii il élaii
beaticoop plus queslion de la République
ilalienne que des rancunes de V U H i e contre
Ja Répabliqae française.

Une dépêche de Conslanli-
Dopif -PPrend Midhat-" •

îccusés ont interjeté appel
T f ' ^ i apprend que Midhat-Pacha et
P 0 accu'és ont interjeté appel devant la
r suprême de l'arrêt qui le condamne à

24 chasseurs d'Afrique, 26 disparus, dont;
18 chasseurs d'Afrique el un vingtaine dej
blessés. I
Aujourd'hui 4 juillet, c'est-à-dire 46^

jours oprès ce malheureux événement, nousj
attendons encore la publication de la listel
des tués et des blessés. Au nom de leurs ca-a
marades et de leurs familles, le minislre de =
la guerre est prié de ne pas tarder plus;
longtemps à la

Jcaoupeine udoe mo—rt.

nière officielle.
faire conn.aître d'une ma-?j

Quanta Mahmoud-Pacha etNouri-Pacha,
aiii étaient beaux-trères du sultan assassiné,
^bdul-Hamid a fait prononcer contre eux
uo jugement de divorce,

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 2 juillet.

La liquidation continue et la cherté extrême des
reports cause sur quelques titres d'énormes oscil-
jaiioDS. Notre 5 0/0 qui ouvre à 119.70 fait ensuite
119.50. La perte est de près de 30 centimes pour
1j'e- Voaĉhhpe.tleeuurrss oquuii ssee ssoornt fait reporter. On est à

R7 55 sur l'amortissable ancien, à 93.70 sur l'Ita-
iien elU6.27 1/2surle Turc.
L'action de la Banque do France fait 5,600.

L'action du Crédit foncier subit un mouvement de
recul tout passager. Il faut s'attendre à une reprise
joemédiate. Le Crédit foncier et agricole d'Algérie
est à 730. Les actions de la Sociélé des Magasins
Généraux de Franceet d'Algérie sont demandées à
685. La Banque hypothécaire est toujours délais-sée

par l'épargne et lo public. Le Crédit lyonnais
est lourd à 950.
Le Crédit mobilier est bien tenu à 7,56.50 et

757.50. Le Crédit général français se maintient
grec un vit courant de demandes fort au-dessus de
800 à 832.50. Le Crédit de France est à 720 pour
ses actions anciennes et à 710 pour les aciions
nouvelles. L'assemblée générale extraordinaire des
actionnaires a lieu mardi prochain, le 5 juillet.
La Banque nationale est fort recherchée. Elle se

traite aux environs de 800. On demande à 620 le
Crédit foncier maritime. Les Bons de l'Assurance
financière font 270.
La Banque de Prêts à l'industrie donne lieu à des

négociations suivies à 610.
La Société nationale d'exploitation des Mines,

rue Grange-Batelière, par suite de ta prospérité de
ses mines, donnera un dividende do 12 0/0.

€tii*oMl$ityie iullitaire*

Chronique Locale el de l'Ouesl

Hier matin, dès 5 heures 1/4, a eu lieu,,
dans la carrière de l'Ecole de cavalerie, laj
répélilion générale du carrousel des officiers i
qui sera donné dimanche prochain à Tours. \

Celle répétition, commandée par M. \e'
lieutenant - colonel Piélu , a duré environ
deux heures.

Comme d'habilude, les quadrilles pour
les différents exercices, travail au trot et au
galop, courses des bagues et des têtes,
étaient composées de soixante-douze lieute-nants

et sous-lieutenants, ces derniers of-ficiers-
élèves de la division do Saint-Cyr,

Le carrousel a été complété par la reprise
des écuyers, celle des sauteurs, el enfin par
le saut des haies.

Le transport du matériel et des 146 che-
chevaux nécessaires, conduits par des cava-liers

de manège, s'effectuera vendredi 8 juil-let,
au matin.

Samedi malin, une répétition en grande
tenue doil avoir lieu à Tours, avec la mu-sique

du 32'de ligne qui se fait enlendre
choque année au carrousel de Saumur,

Par décision ministérielle. M. Moleau,
lieutenant au 2' hussards, est désigné pour
servir comme officier d'ordonnance auprès
de M. le général Michel, inspecteur perma-nent

des régiments de la brigade légère
d'Algérie et des régiments de,chasseurs d'A-frique.

On annonce que M. le général Cosseron
de Villenoisy, directeur du iervice du génie
au ministère de la guerre, serait prochaine-ment

nommé général de division.
Celte nouvelle cause un certain émoi dans

l'armée. M. Cosseron de Villenoisy n'est, en
«ffet, général que depuis moins de trois ans.

Le Sénat a adopté le projet de loi qui
substitue les brodequins napolitains aux
souliers et aux guêtres pour la chaussure
des troupes. Ën attendant la démission du
général Farre, voilà une réforme dans notre
élal militaire qui changera peut-être la face
des événements africains.

Voici la liste des troupes du corps expé-ditionnaire
de Tunisie, rentrées en France

ou en Algérie :
l'bat. de chasseurs, à Marseille ;
2 bat. du 40» do ligne, à Marseille ;
2 bat. du U4 ' de ligne, à Avignon ;

hussards (3 escadrons);
bat. du 18* de ligne, à Pau ;

<"bat, du 22' de ligne, à Lyon;
<"bal. du S7» de ligne, à Bordeaux;
I" bat. du 88' de ligne, à Auch ;
\ " bat. du 96* de ligne, à Montélimar ;
\ " bat. du 92'de ligne, à Lyon;
1," bat. du 38' de ligne, à Lyon,
tlal-major de l'artillerie de la colonne

^rearl, 8" batteries des 5»et 6* d'artillerie;
D» . d» 2- tirailleurs algérien», à Oran ;
"tirailleurs, à Alger;
' bat. du 4- zouaves, à Alger ;
; fég. de chasseurs, à Oran.

train7 de la V compagnie du

ger' ^"î^'Pages mililaires (diviiion d'Al-

ChZi'fr'.? ' P'-o«o°cé jeudi à

^b e l U l a , l e 1 9ma i . 3 4 t u é s . d o n t

Le carrousel a été attristé hier matin par
deux accidents.

Au moment de la course des têtes, un che-val
lancé à toute vitesse a heurté au passage

un cavalier de manège qui n'avait pu se dé-ranger
assez promptement. Il a été relevé de

suite et transporté à l'ambulance de l'Ecole.
Le cheval élait également tombé sur l'officier
qui le montait, mais celui-ci put se remettre
immédiatement en selle.
Quelques instants plus tard, au saut des

haies, un officier élève de Sainl-Cyr, M. de
Vaux, tomba si malheureusement qu'il resta
inanimé sur le soi.

Les hommes de service s'empressèrent de
l'enlever du milieu de la carrière et le transr
portèrent à l'Ecole où il reçut les soins que
nécessitait son état.

Nous avons fait prendre ce matin des nou-velles
des deux blessés. Le cavalier de ma-nège
Ory, qui a eu la figure meurtrie et des

contusions, va aussi bien que possible.
Quant à l'officier, il a eu le nez et les lèvres
gravement endommagés. Toute la nuit il a
eu le délire, et, par la température que nous
subissons, on craignait un épanchement au
cerveau; mais les médecins de l'Ecole ont
pu prévenir cette complication, et rassurer
sa famille et ses nombreux amis.

Vient ensuite le 3' Rallye pour chevaux
d'officiers. Huit chevaux ont couru. Elé-gante,

à M.d'Amécourt, officier-élève, bat
très-facilement tous ses concurrents. Arrive
seconde P a g u i t a , à M. Baldy, lieutenant
d'artillerie, déjà vainqueur nu mois de mai.

Le 4» Rallye élait pour (Mèves-officiers.
Dix chevaux ont couru. T y r o l , monté par
.M. Legras, odjudant au 3" hussards, arrive
premier, suivi de [très par Famé, à M. Mi-chel,

ndjuriant nu 19* chasseurs. Course
menée grand train et jolie arrivée.

Vu le nombre des coureurs et l'entrain
qui présidait à celle fêle du sport, un cin-quième

Rallye a été organisé sur les lieux
mêmes; il fut couru par des sous-officiers
titulaires de l'Ecole montant des chevaux
d'armes, et des sous-maltres de manège
montant des chevaux rétifs. Douze chevaux
ont couru. A^..., à M. Joliac, sous-officier
titulaire, est arrivé premier, el B a r i o l , à
M. Lafood, sous-officier titulaire, est arrivé
en second lieu.

Comme nous le disions en commençant,
.a chaleur était tellement accablante que les
malheureux chevaux en ont beaucoup souf-fert,

et nous avons à constater quelques
chutes, mais heureusement sans aucune
gravité.

En résumé , jolie journée pour tous les
spectateurs et aussi pour les amateurs de
sport, qui ont pu remarquer, non-seulement
avec quel entrain toutes ces courses ont été
conduites, mais surtout avec quelle sagesse
el quelle habileté chaque cavalier a su
ménager sa monture pour lui faire donner
toute sa vitesse dans les derniers cents
mètres ef procurer à tous les fortes émotions
d'une arrivée bien disputée.

VIHIERS,

Méfiez-vous du vélocipède. U ne fait pas
toujours bon se servir de ce moyen de loco-motion

; témoin ce fait qu'on nous mande de
Vihiers:
Lundi dernier, vers 7 heures du soir,

deux ouvriers boulangers faisaient assaut de
vitesse sur la route d'Angers à Niort, montés
chacun sur un vélocipède, lorsqu'en cher-chant

à éviter un troupeau de moutons qui
venait de son côté, l'un des jeunes gens,
Pierre Gauthier, demeuratit à Saint-Mars-la-
Jaille, tut culbuté, et dans sa chute eut le
bras gauche cassé et la jambe fortement
contusionnée.

U a été transporté chez son patron après
avoir reçu les soins d'un médecin.

TOURS.

meilleure qui devrait, cella-là, être prise^
par M. le ministre des pontes et des télé-graphes:

ce serait d'empêcher les retard-
dans la distribution des lettres et des jours
naux, et surtout leurs perles trop fréquen-tes.

liC RaWye-Paper.
La journée d'hier prendra place dans les

annales du sport saumurois.
Bien avant l'heure du Rallye;-de nom-breux

et brillants équipages quittaient Sau-mur
et se dirigeaient route de Vernantes,

lieu du rendez-vous. Malgré la grande cha-leur,
les dames n'ont pas craint de venir

suivre les péripéties de ce tournoi d'un nou-veau
genre. Aussi des toilettes ravissantes

formaient-elles, avec les uniformes élégants
et variés de nos officiers, le plus heureux
contraste.

Â trois heures, premier Rallye, pour tous
chevaux. Le signal du départ est donné:
trois chevaux courent. Arrive premier, E n -
f a n l - d e - T r o u p e , à .^il.de Sarcey, monté par
M. le comte Jean d'Harambure, dont nous
avons déjà admiré jeudi le sang-froid et la
rare énergie. Viennent ensuite :, Prince,
monté par son propriétaire , le capitaine
Peters, un de nos sportsmen les plus distin-gués,

et Golgozona, montée par son proprié-taire,
M. le comte des Monsliers.

A trois heures et demie, 2' Rallye pour
chevaux d'officiers. V i l l a f r a n c a , à M. Perrot,
officier-élève, gagne cette course, et L a r r a .
à M. de Crousnillon, officier-élève, n'arrive
qu'en troisième lieu. T i t u s , à M.Théron,
arrivé premier, a élé disqualifié pour n'avoir
pas sauté la première haie. Très-jolie arrivée

i entre Titus et V i l l a f r a n c a , à un nez l'un de
' l'autre.

NANTES,

Publications de mariage.

Louis-Eugène Diiballet, peintre en voitures, de
Tours, et Louise-Céleslino Béatrix, couturière, de
Saumur.
Alexis Boisaubert, sculpteur, el Louise Tessier,

couturière, tous deux de Saumur.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(juin 1881), à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris,

Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M.
Edouard Charton ) contient , dans son numéro
de juin, les articles suivants :
Le Mariage d'Annaïe ; — les Funérailles d'une

taupe; — Louvres en Parisis ; — les Chiens des
Kamtschatdales ;— les Autodafés ; — les Epreuves
d'Etienne; — Histoire du costume en Franco
(suite) ; — Souvenirs d'un octogénaire; — Oiseau-
Mouche à collier blanc; — l'Art chez soi; —
Gallipoli; — l'Ardècbe ; — Une heure d'oubli;
— etc., rte.
Quinze gravures : —Dessins de Duvivier, Thé-

rond, Sellier, Freeman, de Drée, Laurens, elc.
Abonnement d'un an. — Paris, 7 fr.; départe-ments,

franco, 8 fr. 50.
Un numéro mensuel. — Paris, 60 c; départe-ments,

70 c.

JOURNAL DES CONNAISSANCES UTILES
SOHHA.IBB DU DEBNIEB NUUÉKO.

I. Les Pécari, par C h . Marie. — II. Chronique
scientifique : Les Comètes, par le D' X Go r e c k i . —
III. Etude sur les irrigations, par G . D u m o n t , ingé-nieur.

— IV. Essai des eaux-devie. — V. Recher-che
da l'acide salycilique. — VI. Sériciculture:

Vers h soie sauvages, par P . Maigne. —VII. Les
Paratonnerres, construction, par/acguez. — VIIL
Production des brumes et des nuages. Nouvelle
théorie. — IX. Pêche à la ligne volante, par O l i v i e r
deRawton. — X. La Fermentation, par G. Lioni—
XI. L'Epargne, par Gerfberr de Medelsheim. — VII.
Les Fougères.; s

Samedi matin, on parlait dans la caserne
de Guise, dit VIndèpendant, d'un envoi en
Afrique de 150 hommes du 32" de ligne pour
remplacer les hommes du même régiment
partis il y a quelque temps et qui sont oa
malades ou en colonnes.

— Vendredi soir, vers les 5 heures, un
soldat du 32" de ligne, nommé Legài. Eu-gène,

natif de Craon (Mayenne), ancien
colon de Mettray. s'est noyé dans la Loire,
en se baignant en face l'abattoir, près de^ la
rue du Port.

Les effets du malheureux, trouvés sur ie
sable, ont été portés à la caserne du Champ-
de-Mars. Samedi, son corps n'avait pas en-core

été retrouvé. ~

MUSÉE DES FAMILLES
i l , r u e S a i n t - R o c h , ~ Part*.

Prix de l'abonnement d'un an.—Paris : 7 fr.
Départements : 8 fr. 50.

SOMMAIRE DES MATIÈRES DB JUILLET 1881.

Voyages et aventures. — Le Prince do feu, par
Eugène Muller.

L a Science en famille. — Le télégraphe à l'armée,
par E. M.

Voyages. — Grenade et Séville , par Victor
Fournel.

Variétés. — La maison ou l'on ne dort pas, par
Georges Grand.

B e a u x - A r t s . — LeSalon de 1881, par A. Gene-vay.

Chronique. — Histoire du mois, par A. de Ville-neuve.

ILLTJSTRITIOMS. —La fontaine d'Ali. —La tra-gique
histoire d'Housseïn. — Au Palais I Au

Palais 1 — Le soldat télégraphiste. — L'alcazar.
— Casa-de-Pilatos. — Agua! agua ! — Le vin
des fées. — Le quart d'heure de Rabelais. — M.
Littré.

Mercure de France. — Théâtres.

M. le maire de Nantes, qui a donné jeudi
sa démission pour raison de santé , n'aura
pas été longtemps malade : il a retiré ven-dredi

sa démission. Ses adjoints ont suivi
son exemple.

Nous allons donc avoir ce singulier spec-tacle
de voir une municipalité qui a interdit

la procession de la Fêle-Dieu présider elle-
même une procession grotesque, le 14 juil-let

, en l'honneur de sainte République , la
nouvelle patronne laïque du gouvernement
de M. Ferry.

Espérons que la brave population nan-taise
saura témoigner pour cette manifesta-tion
ridicule tout le mépris qu'elle lui ins-pire.

Le Charentais nous apprend que M. le di-recteur
des postes et des télégraphes delà

Charente a pris les mesures nécessaires
pour que les retards des trains soient affi-chés

au bureau de la rue Prudent.
Voilà certainement une excellente mesure,

et que M. le directeur des postes de Maine-
et-Loire ferait bien d'imiter.

Mais il y aurait une mesure encore bien

Voici le sommaire du dernier nutnéro
de l'Univers illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme, — Bul-lelin
, par X. Dachères. — Le centenaire de Ste-

phenson. —Salon de 1881 (IO— article), par
Daniel Bernard. — Une promenade agréable.—
Revue scientifique, par le docteur E. Decaisne. —
Couronnement du roi de Roumanie. — Le palais
d'été du bey de Tunis , k la Goulette. — S o u v e n i rs
de la Nouvelle-Calédonie, par Henri Rivière (suite).
— Bulletin financier, par Plutus. - - Courrier des
Modes, parM»* Iza de Cérigny. - Echecs.

GRAVUSES : M. Dufaure, sénateur, décédé le 27
juin. — Le centenaire de George Stephenson (qua-tre

gravures). — Salon de 1881 : Plage/îe S a i n t -
Raphaël, Var, fusain, par M. Riou. — Une p r o m e -nade

agréable (d'après le tableau de M. H. Hardy).
— S o u v e n i r s de la Nouvelle-Calédonie (cinq gra-vures).

— Couronnement de LL. MM. le roi et la
reine de Roumanie. — A travers la Tunisie (trois
gravures). — Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, i l fr Sft-
trois mois, 6 fr. '
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

réussit s f '^'^^""^ «Pécialiste quivipor^?i,̂^« . g"érirla afifec-
simple système de ses

Tours ^ * P"^'^' quelques jours à



Aux 1ères de famiile,
La p l u p a r t des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-
tisme, les Dartres, les E c z é m a s ,
la Plithisie, laGoutte, le Cancer,
e t c . , ont p o u r cause une altération du
sang.

Le ROB L E C H A U X , merveilleuse concentration
des p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durét du Cresson, de la Salsepareille rouge,
d u Quina et de l'éo. d'or, amères, purifie le s a n g , chasse
les p r i n e i p e s morbides et les vices i m p u r s causes de,
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales ;
s t i m u l e l'appétit, active la n u t r i t i o n et k f o r m a t i o n d e i
g l o b u l e s rouges du s a n g , tonifie les libres et les c h a i r s ;
donne en quelques jours aux Jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forces et la gaieté; réveille les fonctions vitales; r e n d la
vigueur qui s ' e n f u i t aux convalescents, aux personnes sur
ie r e t o u r et aux v i e i l l a r d s affaiblis ; équilibre les éléments
d u sang et prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e et la congestion. —
Lefl., 4 i ' r . ; 6fl.pour 1 cure, expédiés f°, 2 1 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , ViV'", rue S ^ " - C a t h e r i n e , 164,
Bordeaux. Broch. intér^" f°. Nombreuses a t t e s t a t i o n s.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies.

S U F F O C A T I O N
et T O U X

InUcaHon gratis franco
dire à M. lo C » GliERÏ

h îaarseiUo.

« On n'abuse guère de la publicité quand iU
s'agil de répandre des bienfails. »

l.A RocasroucAULT,

SAOTÉ A TOUS
mmim ET FJFAIWS,

rendue sans médecine, sans purges el saus frais
par la délicieuse farine de Sanlé, dite;

Bu B Â R E T , de Londres.
Guérissfinl ies dyspepsies, gastrite», gBiitrai-
îes, phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flalus, aigreurs, acidités, piluiles, phlegmes,
nausées, renvoi.*:, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhr ê, coliques, toux, aslhme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darires, éruptions, insomnies, mélan-]
colie , faiblessfi. épuisement, paralysie, anémie , j
chlorose . tou.s désordres de la poilrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins , muqueuse, cerveau et sang; loute irri-lalion

el loule odeur fiévreuse ense levant. Le
D' Roulh, Médpcinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femme.'* el des enfants à Londres, rap-porle
: « Nalurellemenl riche en élémenis indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfanls
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis.
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière,
Aux personnes phlhisiques, étiques *u

rachitiques, elle convient mieux qoe l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la dnchesse
de Castelstuart, le duc dePluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart do Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.
Curé N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais,

de manque d'appétit. mauvaise digestion , affec-
lions du coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse cl mélancolie; tous ces maux onl dis-paru

sous l'heureose influence de voire divine
Revalescière. LKON PIYCLKT, inslilulenr à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N° 63,476 : M. lecuré Comparel. de dix-buit

ans dedyspepsie, de gastralgie , de soulîrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse eî sueurs noc-turnes.

Cure N° D9,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
soufl'rances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, âne plus pouvoir faire aucun mouve-menl.

nim'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'cHtomac jour et nuit et des insomnies
horribles.—- BORRBL, née Carbonnelly, rue du
Balai, H .
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chélive,

frêle el délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je loi ai fail prendre,
.sur le conseil du Médecin , la Revalescière qni l'a
rendue fraîche, rose et magnifique deSanté. —
J.-G. OE MoNTAHAT, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle ëcono'.iise encore 50 fois son prix en méde*
cines. En bc îles : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12'kil.. 70 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE Cno-
GOLATÉB »,en boites, aux mêmes prix.-Elle

rend appélit. bonne d i Z ? * ^ ^
chissani aux personnes uf'^'' «l s J ^
CUITS ANTrDlABliTloZ '^'*J>>US !^Nl, •

posta. Les boîtes de 3 6 Pi^^^^voiT^eii A
Saumur,COMMON. 23 l^i f r ^ ^ ^ S
BBSSON, «"ccesseuf drT^v^,^'»-^?;-^
cier, quai de Limoces i lî V. *
pharmaciens Cl épiciers' n' t̂'''oiil P ^ ' O S ? ' •

C H EM I N , S DK

lignes dc P.iti«.Sa.B„, a,,^,^

U É P A R V S
D E S A U M UR

6 h . — ma t i n.
8
11
1
i
7

15 —
25 —

17 soir.
55 —
50 —

h. 30 malin.

7
4

tl

40 soir.
51 _

48 -

DÉPARTS;:'
PE POITIEUS

5 h , JO m a l i n j
8 35 —
la 15 s o i r.
6 45 —

16 loir,

? » 3 matin'
5
3

i 10
l ï soir.
50 -
47

'J 1>. 53
"lîlii

4
11

3» scir.

Il y a, en outre, un train vcn,int i ' .

P . G O D R Î . pfopriàain^nmt.

OFFIGE D'HUISSIER
A CËDEB DE SUITE.

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements
, soit à M» CHALET, huissier

à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BonRAssHAu , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

A L 0 U E R
Pour entrer « n Jonlsiiaiice

de Milite»

De Montreuil-sur-le-Loir,
Nouvellement monté, 4 paires de

meules, belle chule d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

garde àMontreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

PBtiSBNTEMBKT

Ou pour la iSaint-Jean prochaine.

Située à Saumur, rué de V Ancienne-
Messagerie ,

Comprenant, au rez-de-chaussée,
salle à manger donnant sur le jardin i
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureau du journal.

On demanAe un enfant de
13 à 15 ans , ayant une écriture cor-recte

et sachant l'orthographe.
S'adresser à M. DE NEUVILLE, avoué,

8 , Grand'RueSaumur.

A rTinri) pour cause de sanlé, un
liliUllill) alelier de corselière et

magasin decorsets. — Clientèle de;
premier ordre. —Conditions avanla^
geuses. — S'adresser au bureau du
journal.

A VENDRE
UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant
et s'attelant très-bien.

S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION ,
Bois de charpente, portes et fenêtres

presque neuves.
S'adresser au bureau du journal.

N O U R R I S S O N S .

M»» LEGRIS, place du Chardonnet, •
demanAe des nonvvlssons.
—De bons soins leur seront prodigués.

UNE MAIiSON DE GRAINS de-ij
mande nn gaveon de 2S à 3Q
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

BMédi«d'Op, 3 Gis DIpI'd'Honneur

PBÉCIEOX POUR MALADES & MÉNAGE
Se vend chez les Épiciers et Pharmaeieni

L E S
AGISSANT PAR INHALATIOK ET PAR AIÎSOnPIION

S E U L E S P A S T I L L E S D E G O U D R O N '
RÉCOMPENSÉES p a r le Jury i n t e r n a t i o n a l *

PARia — Bxpoaitiça XJzdyerfmo da 1878 - P A R TS

lUlume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Laryhgite, Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix età celles gui sont
exposées, dans leurs travaux, à respner des
poussières ou des vapeurs irritajlles.
L'immense succès de ces Pastilles, en FrsBCe et à l'Étranger, *«

prouve leur supériorité inconi eslable.

PRIX DE L'ÉTUI : l'50 *F
GROS !A. GÉRAUDEL, PHARMACIEN DK CLASSE'!"^^

à SAINTE-MÉNEHOULD (Jfarne)
' A / X .- l i i m s t o u t e s les l - ' h a r m a c i ^ s — line- f r ' contre mand.-poste-

f,^J'llitUtl}fl
WOfaiiOaiif

!j__J*J(lNtl)|

•ENTE'

CHANGEMENT DË DOMICILE.

Le cabinet de M. G . DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24 •
juin 1881.

UN JEUNE flOllE âematde
nne place dc valet de cliam-
bve.
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

MALADIES DE POITRINE

ET DE LA GORGE
De tous les remèdes employés jus-qu'à
cej our pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINK MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promplement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,
DANS UN T W t S RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des pouirions
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui nepeut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QVZ
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUC la
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la'
BRONCHITE chrooique, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
)rématuré et toutes les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avee
avantage à lanourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par tioites de 1 kilog., SOO
et 250 grammes, au prix de7, 4 et
g tr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vent» e» gros}'
Cbez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M . GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443,'

n, BOOUTARD.SAIHT-ÊEKIAIH

EHCRE NOUVELLE
MATKrùU-PLnsSY'» ,

DE MAGNES-LAHENS
pour l'aspiration des vapeurs de

........ ....G.Q,UP PO IN!
Seul mode pratique

I rationnel.
Seul médaillé à ,

l 'E x p o s i t i o n UntYerBella

do

FplariaaiDPnmnaeVrispÉialioeoUsTl1Ms87A3
.

IL

et O^' ciinetif'f6icTarc6Ier3a
Oppressions,,

. EriroucmeHti
BltoachtoniquoB.cfc:

temps d épidémie. Utile MY
tumeurs de tabac désireux de

ATlîata'™'"'"" Chimma, OraUra,
k I«Omnarnlir» du ClemGphorïïolr.êï 'Éi«IIS.I,lHnS k• t>rro»laia .«11

M DEl BUNFERMANT GODDROH,
CIGAB£ ET ACCESS0IRI8

Eat

G O U D R O N M A G N E S - L A H E NS
POUDRE brevetée s. g. d. g.

au Goudron ordinaire ce -qu» le papier Rigollot est à U Moutarde;
Maniement propre et facile. Fournit, par simple macération dans l'eau ou tout
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE à 5 centimes le litre.

PRIX DE LA BOITE PDJJR5gjJTRESiJj5g^- DEMI-BOITE, 1,50
L'Inventeur MAGNES-LAHENS r'™!'.:. TOULOUSE (H" G«)

envoie FRANCO contre mandat-poste de1,50 soit le Cigare, soit la derai-bolte
de Goudron.

MALADIES DE LA PEAG
Dartres, Démangeaisons, Vices du Sang

Pharmacie FOHTAINE, TARIK, successeur, 9 , place des Petits-Pères,-Parti.
Pommade FONTAINE

LE POT: 2 FR.
Préconisée par les plus grands mé-decins

de Paris : MM. Delzenne , Gui-
bout , Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s el la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son eflet est
merveilleux contre les rougeur s d e la
'ace, l'inflammation des paupières, les
xémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
dl* cor;?* (frictions légères chaque soir).

6RÂINE DE LIN TARIN
PRÉPARATION
HOCYELLE

pour eomiattr»
avec succès
ConslipaHon»
Coliques
Diarriiées

Maladiesdu foie
et de la vessie

lar(|ue de fabriqae.
^ P r i x ae l a Botte i 1 f r . 30 c.

Exigerles bottes
en fer-blanc

BKB CDILLEKÉE
A SOPPEMDAATNISNtlEiTrSOIE 1/4-
SB VEKRB

D'EAU FROIDE

Salsepareille m U M
LE FLACON : 5 FE.

SalsepareiUe alcaline el iodn-
rée, dépuratif puissant eoulteksm-
fuie, le rachitisme, lesm&Miesàr-
t r e u s e s , syphilitiques, etc. Bien supé-rieure

à la.Sâlsepareille ioômée ordi-naire
, elle ne délabre pas l'estoniacel

n ' i t r i l e pas l'intestin.(Dosehabituelle;
de uneà deux cuillerées à !•
matin, et autant le soir.j
Salsepareille alcaline slinpl*<

dépuratif admirable conire les déna»
g e a i s o n s . —Même dose que la SaW-
pareille alcaline iodurée.
Salsepareille ferruglBeBS».

dépuratif, tonique forlifianl par ei«'-
lence. Une cuil erée à soupe au coa-
mencemenl de chacun des deui
principaux de la jouinée.

Dépôt chez M. ERNOULT, Pg'-
cien à Saumur. '

Croix de la \ époa d'Honneur
à l'Exposit uniy. de 1861.

iCREIOOm Ê Douille Violet
Adoptée par toutes im ara&daa

Admintstratlone^^^
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPtTIEBI

PHARfflACIEDROGUERIE
An c i e n n e P h a r m a c i e PASQUi^

A. CLOSIER, Snccesseur. ^
Lauréat de l'Ecole tie Pharmacie, élève de l'Ecole

de Paris,
»©, rwe du Marché^Wolr,

itlSSB
élasI'

Grand assortiment de bandages hernialves, de bas ^
ponr varices, de ceintures ventrières et abdominales. . ĵ 48 beUf '
Un service régulier avec Parisme permet de fournir, "°"",g|oie sP^?'rDi«*

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forine r jjjn i^lLpfi^
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la ^ le W
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de n»j

soupape de jRobert et le biberon-pompe de H. Moncnova«^'

Jauai»r,^imprifl!ieri§deP. GODBT

Va par nons Maire de Saomur, poisr légalisaUon de la ligaatiitra dt If. ficHiiat.
ff6t4l-tU..VilUds Smmr,l4 i$

C e r t i f U p a f l'imprim*^

U % m M .


